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1.
 Mon Josh bien-aimé,
 Je t’écris cette lettre même si j’ai conscience qu’il se passera peut-être des années avant que tu la lises.
 Si tu l’as entre les mains, cela signifie que je t’ai perdu. Et si je t’ai perdu, tu ne t’appelles sans doute même plus Josh à présent. Mais quel que soit le nom que ton père aura choisi de te donner, j’espère que tu auras mené une vie merveilleuse jusque-là. Je sais que ton père t’aime, sinon il ne se serait pas autant battu pour que tu lui sois confié.
 Je t’aime, moi aussi. Plus que je ne saurais le dire. Je t’aimais avant même que tu sois conçu, et mon amour pour toi n’a cessé de croître à mesure que tu te développais à l’intérieur de mon ventre. Et je t’aime toujours, j’espère que tu n’en as jamais douté.
 Je me demande quel genre d’homme tu seras devenu, quelle enfance tu auras eue…
 Je ne supporte pas l’idée que tu puisses grandir sans moi. Rien que de l’imaginer, je suis déchirée, et je veux que tu saches que j’ai essayé tout ce qu’il était en mon pouvoir pour te garder.
 Je joins des coupures de journaux des mois qui ont précédé ta naissance. Cela t’aidera peut-être à comprendre pourquoi j’ai dû renoncer à toi.
 Tu seras toujours dans mon cœur. Si jamais tu désires me retrouver, je t’attendrai. Si ce n’est pas le cas, je le comprendrai aussi. Tout ce que je souhaite, mon enfant chéri, c’est que tu sois heureux.
 La femme qui t’a mis au monde,
 Olivia Simpson;
 Quatre mois plus tôt
David Stuart avala une gorgée de son café, savourant les dernières minutes qu’il lui restait avant de retourner au bloc.
Le soleil de ce début de matinée caressait ses bras nus de sa douce chaleur, prémices d’une nouvelle journée radieuse à San Francisco.
Il s’apprêtait à mettre en place une dérivation chirurgicale sur un enfant souffrant d’hydrocéphalie. Il avait déjà pratiqué plusieurs fois ce genre d’intervention, et tous ses patients s’étaient parfaitement rétablis. Toutefois, il espérait que le personnel du bloc opératoire était aussi compétent dans cet hôpital que dans ceux où il avait exercé à New York.
Evidemment, un certain temps serait nécessaire pour que ses nouveaux collaborateurs forment une vraie équipe autour de lui, pour qu’ils anticipent ses gestes et devinent intuitivement ce dont il avait besoin à un moment précis. Jusqu’à ce qu’ils parviennent à agir ainsi de concert, il leur faudrait, les uns et les autres, supporter stoïquement quelques anicroches…
Comme il suivait distraitement du coin de l’œil une Volkswagen Coccinelle décapotée qui se garait dans le parking, la jeune femme qui la conduisait éveilla son attention.
Dans cette ville où les femmes rivalisaient pourtant de beauté, celle-ci était tout simplement éblouissante !
Le souffle coupé, il la dévora du regard.
Son abondante chevelure dorée était retenue en arrière par un foulard de soie, ses yeux dissimulés derrière des lunettes de soleil, et sa bouche sensuelle avait les coins relevés comme si elle souriait d’une plaisanterie connue d’elle seule. Quant à son nez mutin, d’aucuns l’auraient jugé un peu trop retroussé, mais il lui donnait un air malicieux. Sans ce nez, son visage aurait été trop parfait. Il était sorti avec suffisamment de femmes aux traits sculpturaux, au bout d’un moment elles finissaient par toutes se ressembler. Mais il ne risquait pas d’oublier celle-ci…
Alors qu’elle se garait à quelques mètres de lui, il avala d’un trait le reste de son café.
La portière s’entrouvrit, dévoilant de longues jambes bronzées, puis la jeune femme se pencha pour saisir quelque chose sur le siège passager, et il fixa, fasciné, l’ourlet de sa robe safran remonter de quelques centimètres sur sa cuisse. Du coude, elle repoussa la portière afin de sortir avec précaution de la voiture une importante pile de dossiers, qu’elle pressait contre sa poitrine.
Bien sûr, il aurait pu aller l’aider, mais il appréciait trop le spectacle qu’elle lui offrait pour avoir envie de bouger. Avec ces épais cheveux blonds et cette robe, elle lui évoquait un rayon de soleil.
Embarrassée par son chargement encombrant, elle refermait la portière d’un coup de hanche, quand une partie des chemises cartonnées lui échappa et glissa sur le sol où elle s’éparpilla. L’air atterré, elle s’accroupit pour ramasser les dossiers, et sa robe safran se souleva de nouveau, révélant les plus magnifiques jambes qu’il ait jamais vues.
Cette fois, il jeta son gobelet en carton dans la poubelle et se porta rapidement à son secours.
— Besoin d’aide ? demanda-t-il sur un ton désinvolte.
Et sans attendre sa réponse, il s’assit sur ses talons pour rassembler les documents.
— Oui, je veux bien, merci, dit la jeune femme avec un léger accent anglais, en repoussant ses lunettes sur le sommet de sa tête.
Des yeux émeraude plongèrent dans les siens, et il eut fugacement la sensation vertigineuse qu’il pourrait s’y perdre sans même s’en rendre compte.
*  *  *
Il attrapa un livre qui avait glissé sous la Volkswagen et en déchiffra le titre avant de le lui tendre.
Tiens, lecture intéressante ! L’inconnue était non seulement ravissante, mais plutôt calée en histoire de l’art.
Instinctivement, il jeta un coup d’œil sur ses doigts.
Aucune bague, constata-t-il avec satisfaction.
Il avait un rendez-vous ce soir, mais il pourrait facilement l’annuler en invoquant sa charge de travail ou n’importe quelle autre excuse. A présent, il avait besoin d’obtenir un nom et un numéro de téléphone pour les ajouter à sa liste déjà longue…
— Je suis le Dr Stuart, neurochirurgien, se présenta-t-il avec décontraction.
Cela, il l’avait vite découvert, avait le don d’impressionner ses interlocutrices.
Pourtant, cela ne sembla avoir aucun effet sur le « rayon de soleil », qui arqua un sourcil, l’air amusé.
— Vraiment ? lança-t-elle avec un large sourire. Je vous aurais bien serré la main, mais… je n’ai pas envie de les ramasser de nouveau, compléta-t-elle en montrant du menton les dossiers dans ses bras.
Il aurait volontiers plongé son regard dans ses yeux émeraude encore quelques minutes, mais ce n’était que partie remise. Parce qu’il y aurait incontestablement un « plus tard ». Etait-elle du genre « dîner aux chandelles » ou « balade au clair de lune » ? Il avait hâte de le découvrir.
La saisissant par le coude, il l’aida à se redresser.
Il s’apprêtait à passer à la deuxième étape et parcourait sa silhouette du regard, quand un détail refroidit ses ardeurs : elle était enceinte.
C’était indubitable. Sa robe ajustée épousait son corps mince, soulignant son ventre légèrement arrondi. Enceinte d’environ seize semaines, estima-t-il en réprimant un soupir de regret.
Dommage. Cette rencontre paraissait prometteuse…
 S’apercevant de sa réaction, la jeune femme le dévisagea avec un sourire malicieux.
— Merci, docteur Stuart.
— De rien.
Déconfit, il reconsidéra le problème de son rendez-vous avec Melissa.
Il n’avait plus aucune raison de l’annuler, même si les cheveux noirs et les yeux limpides de sa dernière conquête en date lui paraissaient désormais bien moins attirants et aussi tristes qu’un soir d’hiver, comparés à l’éclat de son « rayon de soleil ».
Soudain, son pager bipa avec insistance.
Sans doute l’infirmière du bloc qui le prévenait du transfert imminent de son patient. Il avait environ dix minutes pour se changer et se préparer.
Il adressa un sourire au « rayon de soleil ».
— Désolé de vous quitter aussi abruptement, mais j’ai une vie à sauver, expliqua-t-il avant de tourner les talons.
Il se représentait toujours mentalement la zone à opérer avant l’intervention, aussi des images de la structure du cerveau commençaient-elles déjà à se former dans son esprit.
Deux secondes plus tard, concentré sur la tâche qui l’attendait, il avait déjà oublié sa déconvenue.
*  *  *
Un sourire aux lèvres, Olivia Simpson poussa la porte à double battants des urgences.
« J’ai une vie à sauver ».
Quel prétentieux, ce Dr Stuart ! Utilisait-il toujours ce genre d’arguments pour séduire ? Et les femmes se laissaient-elles vraiment impressionner ?
Il fallait reconnaître qu’il était irrésistible avec son sourire ravageur et ses yeux gris-bleu. Même sous sa tenue chirurgicale, elle avait pu remarquer ses épaules larges et ses jambes musclées.
Comme d’habitude, malgré l’heure matinale, les urgences bourdonnaient déjà d’activité. La plupart des sièges de la salle d’accueil étaient occupés. Deux malades sur des chariots-brancards, alignés dans le couloir, attendaient d’être pris en charge, et elle discerna à travers la vitre semi-opaque d’une des salles d’examen, les silhouettes de ses confrères de l’équipe de nuit penchés sur un patient.
Kelly, l’infirmière en chef, lui jeta un bref coup d’œil quand elle posa les dossiers sur le comptoir de la réception.
— Bonjour, Olivia, marmonna-t-elle tout en poursuivant sa tâche. Bienvenue pour une autre journée en enfer.
Olivia sourit, consciente que Kelly n’en pensait pas un mot.
La surveillante exerçait ici depuis des années, et elle avait beau prétendre qu’elle partirait sans hésiter faire le tour du monde si elle gagnait à la loterie, chacun savait qu’elle mentait effrontément. Le service sans Kelly, c’était aussi inconcevable que Kelly sans les urgences. Une plaisanterie circulait d’ailleurs sur son compte parmi le personnel : elle devait dormir à l’hôpital pour toujours être à pied d’œuvre avant tout le monde.
— Alors, qu’avons-nous ? s’enquit Olivia.
Cette fois, Kelly consentit à lever la tête.
— Le lot habituel : trois suspicions de fracture, un infarctus du myocarde, six ou sept cas avec des symptômes imprécis qu’il faut examiner, et une dame âgée dont on s’occupe en salle 1.
Elle poussa une boîte de beignets vers Olivia.
— Sers-toi. Tu risques d’avoir besoin de glucose d’ici peu.
Olivia les considéra d’un œil gourmand.
Elle adorait les beignets. A une époque, elle en consommait plusieurs dans la journée avec du café noir serré. Mais ces derniers temps, elle se refusait d’avaler quoi que ce soit qui n’apporte pas un minimum de vitamines, et elle se régalait de fruits et de flocons d’avoine.
A regret, elle secoua la tête et repoussa la boîte afin de résister à la tentation.
— Non, merci. J’essaye d’avoir une alimentation saine et équilibrée en ce moment.
 — Et ce régime te convient ? lança Kelly en arquant un sourcil sarcastique. Tu me déçois, docteur Simpson. Je croyais avoir trouvé une alliée dans cette ville, et maintenant je découvre que tu es passée dans l’autre clan !
Elle lui décocha un sourire malicieux.
— Je dois reconnaître que pour quelqu’un qui se nourrit essentiellement de carottes et de salades comme les lapins, tu as l’air en forme. Le bébé se porte bien ?
Olivia acquiesça, posant une main sur son ventre d’un geste protecteur.
Kelly était une des rares personnes connaissant l’histoire à l’origine de sa grossesse. Les autres se perdaient en conjectures, ce qui n’avait rien de surprenant. Depuis la mort de Richard, elle n’avait à leur connaissance pas fréquenté d’autre homme. Pourtant, voilà qu’elle était enceinte !
Leur curiosité était naturelle, mais elle ne se sentait pas pour autant prête à entrer dans des explications longues et compliquées. Sa grossesse ne regardait qu’elle.
Il y avait longtemps qu’elle espérait ce bébé. Tout ce qu’elle désirait à présent, c’était profiter de chaque seconde de sa grossesse. Elle aurait juste souhaité que Richard soit encore de ce monde pour partager son bonheur.
Lorsqu’elle pensait à lui, son cœur saignait toujours, mais au cours des quinze derniers mois la douleur intense et insoutenable avait fini par s’atténuer. Il y avait maintenant trois ans que Richard avait disparu, et peu à peu elle en était venue à accepter le fait qu’il était temps de commencer un nouveau chapitre de sa vie.
Après tout, n’était-ce pas ce qu’elle avait promis à Richard ?
Contre toute attente, elle se rappela alors le médecin rencontré sur le parking.
Bien qu’il ne soit pas très subtil dans son entrée en matière pour courtiser une femme, il était vraiment bel homme, si on aimait le genre désinvolte. Il était mal rasé, ce qui était contraire à l’usage professionnel chez un chirurgien, mais il suffisait qu’elle se remémore son sourire pour que son pouls s’affole.
 Elle chassa l’image de son esprit.
Les hommes n’étaient toujours pas à l’ordre du jour. D’autant que, même si c’était la première fois depuis longtemps qu’un inconnu faisait chavirer son cœur, il s’était conduit comme un idiot. Non que cela change quelque chose à l’affaire, compte tenu de son état. Néanmoins, il était parvenu à piquer sa curiosité.
— J’ai croisé un certain Dr Stuart, dit-elle d’un air dégagé alors que Kelly lui tendait une tisane. Je ne l’avais jamais vu. Il est nouveau ?
Kelly afficha une exaspération amusée.
— Oh non, pas toi aussi ! Sur quelle planète étais-tu ? Le personnel féminin n’a parlé de rien d’autre, ces derniers temps. Le Dr David Stuart nous a rejoints la semaine dernière, il vient de New York.
La surveillante se débrouillait pour toujours être au courant du moindre événement qui se passait à l’hôpital.
— Il était là le matin où nous avons admis un patient souffrant d’un traumatisme crânien, poursuivit-elle. Je pourrais presque jurer que les infirmières se sont arrangées de manière à ce qu’il descende ici pour l’examiner… Ne me dis pas qu’il a réussi à capter l’intérêt du paisible Dr Simpson ? lança-t-elle avec un pétillement espiègle dans les yeux. Ce serait une première !
Détournant la tête, Olivia feignit de s’intéresser à ce qu’il se passait dans la salle, afin de dissimuler à son amie la soudaine rougeur de ses joues.
— Ne sois pas ridicule, Kelly. Je ne suis pas en quête d’aventure.
— Tant mieux. Il a beau n’être là que depuis quelques jours, il est déjà sorti avec deux membres du personnel. Cet homme est un concentré de phéromones ambulant ! Espérons qu’il est aussi doué comme chirurgien qu’il l’est pour faire battre les cœurs.
Olivia se sentit curieusement déçue.
Ainsi, la façon dont il l’avait regardée comme si elle était la seule femme au monde, cela n’avait été qu’une comédie.
 Mais quelle importance ? Ainsi qu’elle venait de le dire à Kelly, elle ne cherchait pas d’aventure. Sa vie était déjà suffisamment bien remplie.
Le téléphone qui les liait aux divers services d’urgence sonna, et elle reporta son attention sur Kelly qui avait aussitôt décroché.
— D’accord, on vous attend, répondit la surveillante, qui se tourna vers elle après avoir reposé le combiné. Homme d’une quarantaine d’années. Attaque d’apoplexie suspectée. Arrivée probable dans dix minutes. Allons-y.
*  *  *
Bien que Brad Schwimmer présente des signes de problème cérébral, Olivia n’arrivait pas à déterminer ce dont il souffrait exactement. Son élocution était inintelligible et il était désorienté, mais elle ne croyait pas qu’il s’agisse d’une attaque.
Son épouse, une jeune femme éperdue d’une trentaine d’années du nom de Sally, regarda avec anxiété les infirmières découper les vêtements de Brad afin d’installer des électrodes pour le relier aux différents moniteurs.
— J’ai accompagné les enfants à l’école. Sur le chemin du retour, j’ai rencontré une amie que je n’avais pas vue depuis un moment, et nous avons bavardé. Je me suis donc absentée plus longtemps que d’habitude — pendant plus d’une heure, je pense. A mon retour, j’étais persuadée qu’il était parti à son bureau, mais quand je suis entrée dans la cuisine, je l’ai trouvé étendu sur le carrelage…
— T.A : 10,2 sur 5,6. Pouls faible et rapide, annonça Candice, une des infirmières.
— Comment était-il ce matin ? s’enquit Olivia. Se plaignait-il de quelque chose ? Avait-il une migraine ? Le vertige ? Mal au cœur ?
— Non. Il venait de rentrer quand j’ai quitté la maison : il va courir tous les matins avant de travailler lorsqu’il est à San Francisco.
 — Il voyage beaucoup ?
— En tant que cadre commercial, il se rend en général à l’étranger trois ou quatre jours par semaine. Il va guérir ? Je vous en prie… Aidez-le !
— Nous ferons notre possible, je vous le promets. Mais d’abord, nous allons devoir procéder à quelques examens pour découvrir ce qu’il nous faut exactement traiter. Voulez-vous attendre dans la pièce réservée aux familles ?
Sally lui lança un regard implorant.
— Je préfère rester avec lui. S’il vous plaît… Je ne vous gênerai pas.
— D’accord, Sally. Votre présence le rassurera sans doute. Parlez-lui. Il est possible qu’il puisse entendre ce que vous lui direz même s’il ne répond pas… A quand remonte son dernier séjour à l’étranger ?
— Il est revenu de Thaïlande hier.
La Thaïlande ?
Les services sanitaires leur avaient récemment communiqué une longue liste complémentaire des diagnostics à ne pas exclure en cas de voyages en Asie. Même rares comme l’encéphalite japonaise ou le paludisme cérébral…
— Etait-il vacciné contre l’encéphalite ? A-t-il utilisé une prophylaxie antipaludéenne avant son départ ?
— Il prend toujours les médicaments recommandés par les consulats. Il connaît les risques et fait très attention à sa santé.
— Pouvez-vous appeler les Maladies infectieuses pour qu’ils envoient quelqu’un ? demanda Olivia à Candice.
Cependant, quelque chose clochait…
— Pendant ce temps, nous allons lui faire un scanner crânien et une analyse sanguine afin de passer au crible toutes les infections possibles, y compris la malaria. Continuez l’apport d’oxygène à 28 %.
— Docteur Simpson ?…
Elle leva les yeux sur l’interne qui avait passé la tête dans l’entrebâillement de la porte.
 — Le Dr Scutari demande si vous être libre pour venir l’aider en salle 2 ?
Se débarrassant de ses gants et de son tablier, elle les jeta dans la poubelle.
— Dites-lui que j’arrive, répondit-elle avant de se tourner vers les infirmières. Je serai à côté. Prévenez-moi au moindre changement, ainsi qu’à l’arrivée du spécialiste des maladies infectieuses.
C’était un matin de semaine typique aux urgences. Non seulement on n’avait pas une minute de répit, mais on ne pouvait jamais prévoir ce qui se présenterait la seconde suivante. C’était la raison pour laquelle elle aimait exercer ici. D’ailleurs, la plupart de ceux qui travaillaient dans le service étaient comme elle, accro aux décharges d’adrénaline.
Elle aida le Dr Scutari à s’occuper du cas de son patient, un simple infarctus, puis retourna en réanimation, où elle fut surprise de découvrir le Dr Stuart penché sur Brad Schwimmer. Toutefois, son étonnement à elle ne fut rien à côté du sien : il parut carrément dérouté de la voir.
— Vous êtes médecin ? Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit tout à l’heure ? demanda-t-il en levant les yeux vers elle.
« Parce que vous ne m’en avez pas laissé l’occasion. Parce que, du moment que vous avez constaté que j’étais enceinte, j’aurais aussi bien pu être invisible »…
Même s’il lui était impossible d’invoquer ces motifs à voix haute, elle n’en appréciait pas moins son embarras évident. Cela lui apprendrait à se présenter tout de go comme neurochirurgien à une inconnue !
— Je suis le Dr Olivia Simpson, chef de clinique aux urgences, dit-elle avec un bref sourire, avant de se concentrer sur Brad.
Durant son absence, Brad avait retrouvé un peu de couleur, mais elle ne nota aucune amélioration dans son niveau de conscience.
— Je n’avais pas demandé l’avis d’un neurochirurgien, murmura-t-elle avant d’élever le ton. Nous avons les scanners de M. Schwimmer ?
 — Oui, répondit Candice en les affichant à l’écran.
— D’ailleurs, ne devriez-vous pas être au bloc en train de sauver des vies ? ajouta Olivia à mi-voix, incapable de résister à l’envie de provoquer un peu son nouveau collègue, alors que celui-ci la rejoignait pour étudier les clichés.
La pique sembla glisser sur lui.
— J’y étais, l’intervention est finie. Comme je n’avais rien d’autre à faire, je suis descendu aux urgences voir si vous aviez quelque chose pour moi. Et puis, par la même occasion, je comptais me faire offrir une tasse de café.
Il avait terminé son opération ? Elle était dans le service depuis moins de vingt minutes avant que son patient n’arrive. Ensuite, il lui avait fallu environ vingt-cinq minutes pour examiner Brad Schwimmer et aider le Dr Scutari… Quelle sorte d’intervention neurochirurgicale prenait aussi peu de temps ? Elle espérait que le Dr Stuart savait ce qu’il faisait.
— Maintenant que vous êtes là, qu’en pensez-vous ? s’enquit-elle en montrant l’écran.
— Je suis presque sûr qu’il souffre d’un infarctus du cervelet droit, répondit David Stuart au bout de quelques secondes, en indiquant du doigt la zone du cerveau concernée. Mais il nous faut en découvrir la cause. Je pencherais pour un caillot. Demandons au radiologue de pratiquer une angiographie. S’il trouve effectivement un caillot, il devrait facilement pouvoir l’aspirer…
Il se tourna vers Sally qui avait suivi leur échange avec des yeux apeurés et pleins d’incompréhension.
— Votre mari pourrait avoir un caillot de sang qui bloque une artère dans son cerveau, ce qui expliquerait son manque de réaction. Il y a une intervention qui peut aider : le radiologue introduit un cathéter, un tube très fin, dans l’artère au niveau de l’aine afin de localiser l’obstruction. S’il décèle la présence d’un caillot, il essaiera de l’extraire.
— Mais vous devez avoir conscience que cette intervention comporte quelques risques, précisa Olivia en jetant un regard de mise en garde au Dr Stuart.
 — Quelle sorte de risques ? s’enquit Sally d’une voix blanche.
— Il est possible que ce geste médical ne fasse qu’empirer ce dont souffre votre mari.
Le Dr Stuart l’interrompit.
— D’un autre côté, si nous renonçons à l’angiographie, son état peut rester stationnaire et ne pas s’améliorer.
« Remarque typique d’un chirurgien », maugréa en son for intérieur Olivia, furieuse. Si on les laissait faire, ils choisissaient toujours de préférence les procédés les plus invasifs !
— Si Brad a eu une attaque d’apoplexie, observa-t-elle d’une voix neutre, il peut très bien se remettre au cours des mois à venir.
— C’est vrai, reconnut David Stuart avec décontraction. Mais sans artériographie cérébrale, nous n’en aurons pas la certitude. Voilà ce que je suggère : nous le transférons au service de médecine nucléaire et demandons aux radiologues de jeter un coup d’œil. Suivant le résultat, nous déciderons de la conduite à tenir. Qu’en pensez-vous, docteur Simpson ?
C’était une démarche sensée, dut-elle admettre. A ce stade, il ne servait à rien de donner d’autres détails à Sally et de l’effrayer davantage avant d’en savoir plus.
— Pourquoi ne pas accompagner le patient et, si mon diagnostic s’avère juste, assister à l’intervention ? suggéra le Dr Stuart. Vous devriez trouver cela intéressant. Les radiologues peuvent faire certaines choses assez incroyables.
— Il faut d’abord que je vérifie auprès de Kelly que l’équipe peut se passer de moi. Si c’est le cas, j’y assisterai volontiers.
Prenant la main de Sally dans la sienne, elle lui parla sur un ton apaisant :
— Essayez de ne pas trop vous inquiéter jusqu’à ce que les radiologues nous donnent leur avis.
— J’appelle pour savoir s’ils sont libres ? proposa alors Candice, qui semblait complètement sous le charme du beau neurochirurgien.
— Bonne idée, approuva ce dernier en lui souriant, ce qui fit piquer un fard à la jeune infirmière.
Sally semblait soulagée de ne pas se trouver confrontée à un choix dans l’immédiat.
Olivia lui pressa la main puis partit à la recherche de Kelly. Elle avait à peine fait quelques pas qu’elle entendit la voix du Dr Stuart derrière elle.
— Heureusement que j’étais descendu aux urgences.
Elle se retourna.
— Je n’en ai pas encore la preuve, docteur Stuart.
— Appelez-moi David, dit-il en penchant la tête sur le côté pour la fixer de ses yeux gris-bleu. Vous avez sans doute perdu du temps en demandant une consultation aux Maladies infectieuses. Vous pouvez toujours décommander.
— Ne devrions-nous pas attendre ?
— Jamais de la vie. Je suis presque sûr de mon coup. Brad a besoin que son artère soit désobstruée, que ce soit par angioplastie ou par aspiration du caillot, et le plus vite sera le mieux. Je suis le neurochirurgien de garde, alors c’est à moi de prendre la décision.
Le pouls d’Olivia s’emballa sans qu’elle sache exactement pourquoi. Peut-être juste à cause de ces yeux ardoise rivés sur les siens ?
Elle secoua lentement la tête pour tenter de se recentrer.
David Stuart avait raison, le cas de Brad relevait de ses compétences de neurochirurgien. Elle laissait l’étrange réaction qu’il suscitait chez elle la troubler, la pousser à remettre en cause son point de vue et à se comporter d’une façon qui ne lui ressemblait pas.
— J’attendrai l’avis des radiologues, poursuivit David avec douceur, mais je suis convaincu qu’ils confirmeront mon diagnostic. Nous pourrons en discuter avant de parler à sa femme du traitement à choisir, O.K. ?
Elle se força à sourire.
— D’accord, répondit-elle avant de se tourner vers la surveillante qui avait suivi leur échange avec un amusement évident. Kelly, auras-tu besoin de moi d’ici une heure ?
— Si c’est le cas, je t’enverrai un message sur ton pager. Il y a d’autres médecins de service, tu sais.
Une allusion transparente à son besoin presque compulsif de pratiquer le plus d’actes médicaux possibles. En dehors de Kelly, elle était souvent la première arrivée et la dernière partie. En sa qualité de chef de clinique, elle assumait l’entière responsabilité du travail des internes, responsabilité qu’elle prenait d’ailleurs très au sérieux. Et qu’elle parte en congé de maternité dans quelques mois n’était pas une raison pour renoncer à se montrer à la hauteur.
David tendit le bras et plongea la main dans la boîte de doughnuts.
— Cela valait la peine de descendre, remarqua-t-il avant de mordre dans la pâtisserie.
Agacée, Olivia consulta sa montre.
— Nous n’avons pas le temps, dit-elle en lui arrachant le reste du doughnut pour le jeter dans la poubelle.
Visiblement surpris, David la dévisagea, puis il haussa les épaules en décochant un large sourire à Kelly.
Celle-ci l’observa d’un air sévère.
— Vous semez un peu la pagaille dans mon service, jeune homme. J’espère juste que vous êtes aussi bon chirurgien que chacun s’accorde à le dire !
*  *  *
Dans la salle de médecine nucléaire, Olivia regarda le manipulateur-radio injecter le produit de contraste à travers le cathéter introduit dans le système artériel au niveau de l’aine de Brad. Presque aussitôt, un vaisseau bouché à la base du crâne parut à l’écran.
David se pencha.
— Et voilà notre coupable. La paroi de l’artère semble plutôt normale, par conséquent le caillot s’est formé récemment, commenta-t-il avant de se tourner vers Olivia. Nous n’avons pas le temps de prévenir sa femme, il faut l’enlever immédiatement.
Le radiologue inséra un adaptateur dans le cathéter, et Olivia retint son souffle tandis qu’il aspirait avec précaution le caillot. Au bout de quelques minutes, Brad ouvrit les yeux à l’appel de son nom, brièvement mais suffisamment pour qu’ils constatent que son esprit semblait de nouveau parfaitement clair.
David sourit à Olivia.
— Plutôt impressionnant, n’est-ce pas ?
Elle acquiesça en silence.
Sans aucun doute. Jamais encore elle n’avait assisté à ce genre d’intervention.
— Je vais avertir sa femme qu’il a repris connaissance, annonça-t-elle.
Et, les réflexions de Kelly résonnant encore dans ses oreilles, elle se hâta d’aller retrouver Sally.
Oui, David était peut-être aussi bon chirurgien que chacun s’accordait à le dire, mais il était également beaucoup trop conscient de son charme.
*  *  *
Olivia lança ses clés de voiture sur la table du vestibule avant de gagner la cuisine pour se verser un verre d’eau fraîche.
Le reste de sa garde avait été mouvementé. A peine avait-elle rassuré Sally que plusieurs victimes d’un carambolage étaient arrivées aux urgences. Lorsque les blessés avaient été enfin tirés d’affaire, elle aurait dû être partie depuis plus d’une heure. Si certains avaient pu rentrer chez eux, les autres avaient été envoyés au bloc. Mais, Dieu merci, ils avaient tous survécu.
Elle prépara la gamelle de Caramel, qui n’en fit qu’une bouchée. Comme le chien levait vers elle des yeux plein d’espoir, elle secoua la tête.
— Oui, je sais, tu es gourmand, Caramel, mais tu en as eu assez. Sinon tu risques de t’empâter, et ce ne serait pas bon pour ta santé. J’irai te promener tout à l’heure.
Pendant qu’elle travaillait, elle confiait son labrador de trois ans à un chenil de jour. Elle l’y conduisait le matin avant de se rendre à l’hôpital et venait le rechercher le soir. A aucun moment, elle n’avait regretté d’être obligée de faire quotidiennement ce détour. Bien sûr, compte tenu de son métier, elle ne devrait pas avoir de chien, elle en avait conscience, mais sa compagnie lui était précieuse, et l’emmener faire de longues balades la gardait en forme.
Gagnant le salon, elle se laissa tomber sur le divan et ôta doucement ses chaussures afin de masser ses pieds douloureux. Aussitôt, Caramel sauta pour s’installer à côté d’elle. Posant sa tête sur son genou, il poussa son bras de sa truffe humide.
— D’accord, j’ai compris, espèce de quémandeur. Tu veux que je te gratte la tête, hein ?
Tout en caressant le soyeux pelage doré, elle appuya sur la télécommande du téléviseur.
Non qu’elle désire regarder les informations ou suivre un feuilleton, elle avait juste besoin qu’un peu de bruit meuble le salon trop silencieux.
Lorsque Richard et elle avaient visité cette maison dans le quartier de Sea Cliff, ils avaient immédiatement su qu’elle serait parfaite pour construire leur nid. La vue sur le pont de la Golden Gate et le Pacifique y était superbe, et les six chambres et les deux salons leur permettraient de recevoir les collègues de travail et les clients de Richard. Mais surtout, elle était assez spacieuse pour y élever les enfants qu’ils rêvaient alors tous les deux d’avoir.
A présent, la maison lui semblait bien trop grande, froide et vide. Depuis la disparition de Richard, elle avait plusieurs fois envisagé de la vendre. Mais, au début, elle n’avait pu se résoudre à quitter un lieu où chaque recoin était encore imprégné de son odeur, où chaque pièce évoquait son souvenir — spécialement la chambre d’enfants inachevée. Puis, quand le voile du chagrin s’était allégé et qu’elle était retournée aux urgences, elle avait été simplement trop occupée pour concrétiser ce projet.
Mais peut-être le moment était-il venu de se trouver un nouveau toit pour le bébé et elle ? Un foyer douillet, avec un jardin plus petit et plus facile à entretenir. Bien sûr, Richard lui manquerait toujours, mais la vie qu’ils avaient partagée appartenait désormais au passé, et elle aurait son enfant pour entretenir sa mémoire. Ne s’était-elle pas promis de prendre un nouveau départ ? Cette grossesse en constituait justement le premier pas. Toutefois, avec son emploi du temps surchargé, elle n’aurait probablement pas le temps, dans les mois à venir, de courir les agences immobilières.
Ce n’était pas comme si l’argent était un problème. La fortune que Richard lui avait laissée la dispensait à jamais de gagner sa vie. Mais elle voulait travailler, cela lui permettait de rester saine d’esprit. Bien entendu, elle s’arrêterait pendant un certain temps à la naissance du bébé, mais elle reprendrait forcément son activité professionnelle à un moment donné. En tant que mère célibataire, elle aurait alors recours à une nourrice. Il fallait juste qu’elle trouve la bonne personne. Elle avait déjà demandé à une agence de commencer à chercher la perle rare.
Plaçant une main sur la rondeur de son ventre, elle savoura cet intermède de paix et de calme.
Quand l’enfant serait là, elle n’aurait plus beaucoup d’instants de tranquillité. Elle avait hâte de serrer son bébé dans ses bras. Encore vingt-deux semaines, cela paraissait une éternité !
Comme elle calait sa tête sur le dossier du canapé, l’image de David Stuart surgit à l’improviste dans son esprit.
Qu’avait-il de si particulier pour qu’elle réagisse de façon aussi impulsive en sa présence ? Jamais elle n’avait été attirée par le genre d’homme persuadé que son sourire suffit à faire craquer les femmes…
Elle esquissa une grimace.
Pour être honnête, elle avait craqué. Oh ! juste un peu ! L’approbation franche et effrontée qu’elle avait lue dans ses yeux l’avait électrisée. Elle s’était sentie bien dans sa peau. Mieux que bien, pleine de vie. Quelle femme ne serait pas flattée d’être admirée par un homme au charme aussi ravageur ? Jusqu’à ce qu’il remarque son ventre bombé, bien sûr. Elle avait alors eu l’impression de disparaître hors de portée de son radar, au point qu’elle aurait aussi bien pu se trouver dans l’espace.
Mais le Dr Stuart avait beau être irrésistible, il n’était pas pour elle. Surtout maintenant. Tout son amour et toute son attention étaient consacrés à l’enfant qui grandissait en elle — celui de Richard et le sien. Tout bien considéré, David devrait rester là où était sa place : dans le domaine de l’imaginaire.
Caramel ronflait d’un air comblé.
Prenant soin de ne pas le déranger dans son sommeil, elle se leva et se dirigea vers la porte-fenêtre pour sortir sur le balcon.
Les lumières du Golden Gate scintillaient sous la voûte céleste, et une brise légère apportait la rumeur lointaine de la circulation.
Etrangement, cette vue semblait toujours l’apaiser, lui insuffler une vigueur accrue et la remplir d’espoir. Peut-être lui rappelait-elle que la vie continuait quoi qu’il en coûte ?
Dieu sait à quel point elle avait souhaité que le temps se fige, avant la mort de Richard. Mais le monde ne s’était pas arrêté de tourner, et elle avait dû accepter de poursuivre son existence sans lui.
Elle enroula ses bras autour d’elle.
Dans quelques mois, elle donnerait naissance à leur bébé, et au moins une partie de Richard continuerait à vivre.
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Un bonheur a retrouver

Quand Olivia rencontre David Stuart, neurochirurgien a l'hopital
ou elle est urgentiste, elle ressent un tel trouble qu'elle en a le
souffle coupé. Et, au vu des regards bralants que David lui lance,
elle comprend bientot que l'attirance qu'elle ressent pour lui est
réciproque. Ce qui la plonge dans un profond désarroi, car... elle
est enceinte. Comment, dans pareille situation, envisager une
relation amoureuse avec un homme, si séduisant soit-il ?

JANICE LYNN
Défi pour une infirmiére

Depuis une rupture qui l'a beaucoup fait souffrir, Joni ne croit plus a
amour. Et ce n'est pas sa rencontre avec le trés séduisant Dr Grant
Bradley, nouvellement arrivé dans U'hopital ot elle est infirmiére, qui
la fera changer d‘avis. Pourtant, face a lirrésistible sourire de Grant
et a ses demandes répétées, elle finit par accepter un rendez-vous.
Mais a une condition : si cette soirée doit avoir une suite, il ne
pourra s'agir que d'une aventure sans attaches ni sentiments...
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